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La question de l’utilisation du torchis dans
l’aménagement des enceintes néolithiques du

Centre-Ouest de la France : exemples comparés des
enceintes de Champ-Durand à Nieul-sur-l’Autise
(Vendée) et de Bellevue à Chenommet (Charente)

Marylise ONFRAY

Résumé
      Dans le Centre-Ouest de la France, des vestiges de construction en torchis ont été retrouvés
sous forme de fragments brûlés en position secondaire, dans les comblements de structures en creux
(fossés, tranchées de palissade et trous de poteau) de plusieurs enceintes néolithiques. Leur mise
au jour dans les fossés d’enceintes des sites du Néolithique récent de Champ-Durand à Nieul-
sur-l’Autise (Vendée) et de Bellevue à Chenommet (Charente) soulève la question de leur origine
(architecture liée au fossé d’enceinte, structures d’habitat associées ou proches des fossés, …). Dans
le but de caractériser les chaînes opératoires, de la préparation à l’application, selon le rôle du torchis
dans la construction architecturale, une démarche méthodologique a été développée associant une
approche technologique (typo-technique et micromorphologie) à une analyse de répartition spatiale
et stratigraphique des vestiges de torchis brûlés.

      Les premières études montrent la diversité et la variabilité des formes et des couleurs des
fragments de torchis selon les matériaux et les modes de mise en œuvre.

      Dans cet article, les résultats pour les sites de Champ-Durand et de Bellevue seront présentés
et les différentes tendances mises en évidence dans les chaînes opératoires, discutées.

Mots-clefs : enceinte, Néolithique récent, torchis, architecture terre et bois, étude typo-technique,
analyses macroscopiques, analyses micromorphologiques.
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A. Introduction

      La technique de construction en torchis est
attestée depuis le Néolithique ancien, tant au nord de
la France avec les bâtiments danubiens du Rubané
(Coudart 1998) qu’au sud, sur le site par exemple de
Peiro Signado à Portiragnes (Hérault) (Brios et al.
2009).

      La technique du torchis est définie à la fois par les
architectes, les ethnologues et les archéologues comme
un procédé de construction mixte associant terre 
et bois, où la terre est non porteuse (Aurenche 2003 ;
Chazelles 1997 ; Houben, Guillaud 2006). Elle consiste
précisément à appliquer un mélange de terre fine et
de paille sur une armature constituée d’un clayon-
nage de branches ou de roseaux entrelacés sur 
des petits poteaux implantés dans le sol (Arcelin,
Buchsenschutz 1985). Suivant l’organisation du treillis
(espacement entre les poteaux, organisation du
clayonnage ...), la terre peut être appliquée sous la
forme de bourrage, par apports lités successifs ou
encore de torches.

      Les débris de torchis retrouvés désignent par
extension les restes de ce matériau de terre qui
recouvraient le treillis et conservés à la suite d’une

combustion plus ou moins intense. Ils peuvent
renvoyer à des éléments architecturaux divers : murs,
cloisons, toitures ainsi que des aménagements inté-
rieurs tels que parois de fours ou couvercle de silos.

      Les enceintes du Néolithique récent du Centre-
Ouest, caractérisées par des sols érodés et constituées
de structures en creux de type fossé et trou de poteau,
présentent dans le comblement de ces fossés des
débris de torchis plus ou moins brûlés, aux couleurs
et textures variables. La localisation de ces vestiges 
en position secondaire, dans le comblement de ces
fossés, pose la question des modes de dépôt et de
conservation (position de rejet, effondrement). De
même, quel est le lien entre les débris de torchis et 
les dispositifs architecturaux des fossés (palissade) 
ou les structures proches (petits bâtiments ...) ? Ces
structures construites peuvent se situer à l’intérieur
ou à l’extérieur de l’enceinte. Enfin, pourquoi les
fragments de torchis présentent-ils une variabilité en
termes de forme, de couleur et de texture ? Est-ce lié
à des transformations thermiques, à des matériaux de
nature différente ?

      Dans ce but, une approche typo-technique des
fragments de torchis a été élaborée, intégrant ensuite
une analyse spatiale. Les études sur les vestiges de
torchis portent, d’une part, sur l’identification des
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Abstract
      In the Centre-west of France, remains of wattle and daub constructions were found as burned
fragments in secondary position, in the filling of hollow structures (ditches, palisade trenches and
post holes) of several Neolithic enclosures. Their discovery in the ditches of Recent Neolithic
enclosures at Champ-Durand (Nieul-sur l’Autise, Vendée) and Bellevue at Chenommet (Charente)
raises the question of their origin (related to ditched enclosure architecture, housing structures
associated with nearby ditches ...).

      In order to identify the operational chains of preparation and application according to the role
of wattle and daub in architectural construction, a methodological approach has been developed a
technological approach (typo-technical and micromorphology) together with an analysis of spatial
and stratigraphic remains of wattle and daub constructions.

      The first results show the diversity and variability of shapes and colors of cob fragments
depending on the materials and methods of particular implementations.

      In this paper, the results of the studies of the Champ-Durand and Bellevue sites will be
presented and the different trends observed in operational chains will be discussed.

Key-words : enclosure, Recent Neolithic, wattle and daub, wood and clay architecture, macroscopic
analyses, micromorphological analyses.
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B.2 Bellevue

      L’enceinte de Bellevue présente deux lignes de
fossés parallèles, Fossé I (interne) et Fossé II (externe)
accompagnées de cinq entrées en “pince de crabe”. 
Deux palissades ont été identifiées, une à l’intérieur
(structure 3) de l’enceinte et l’autre (structure 16) à
l’extérieur (Ard 2009 ; Ard et al. 2011 et 2012). À
l’intérieur de l’enceinte, 20 m en arrière du fossé
interne (F. 1), de nombreux trous de poteau ont été
localisés.

      Au cours des campagnes de fouille 2009, 2010 et
2011, des fragments épars de torchis ont été retrouvés
en position secondaire dans le comblement de
différentes structures dispersées sur l’ensemble des
zones fouillées : dans le comblement de la tranchée
de palissade interne parallèle au Fossé I (structure 3),
à l’extrémité du Fossé I, dans les sondages des 
Fossés II sud, VI, I ouest et VIII localisés au niveau 
des entrées et dans quelques trous de poteau situés à
l’intérieur de l’enceinte (structures 168, 178 et 230).
Deux amas de torchis brûlés ont par ailleurs été
retrouvés dans le comblement terminal de la struc-
ture 112, à la jonction avec le Fossé II (carrés F 4-6)
(fig. 1, n° 1 et n° 2). Ces deux amas sont quasi jointifs.
Ils sont localisés au niveau du bord interne du 
fossé. L’amas 1 polylobé est de 70 cm de diamètre et
son épaisseur varie entre 2 et 4 cm. La couche est
relativement homogène avec de nombreux petits

La question de l’utilisation du torchis dans l’aménagement des enceintes néolithiques 
du Centre-Ouest de la France

techniques de mise en œuvre et de façonnage à partir
de la caractérisation de leurs chaînes opératoires et,
d’autre part, sur la dynamique des dépôts des vestiges
de torchis afin de contribuer à la reconstitution et
l’aménagement des espaces occupés à l’intérieur et/ou
en périphérie proche de l’enceinte.

      Dans la continuité des études réalisées sur les
corpus des enceintes de Champ-Durand (Onfray
2012b) et de Bellevue (Onfray 2010 et 2012a),
l’objectif de cet article est de comparer et de discuter
les résultats obtenus pour ces deux enceintes afin 
de mettre en lumière quelques pistes de discussion
autour des “itinéraires techniques” (Wattez 2009) de
la construction en terre et bois et de présenter les
premiers résultats des analyses spatiales, amorçant les
réflexions autour de la gestion des débris de torchis
(zones de rejets préférentielles ?) et sur la dynamique
de remplissage des fossés.

B. Les vestiges de torchis brûlés sur les
sites de Champ-Durand et de Bellevue

      Dans les enceintes de Champ-Durand et de
Bellevue, les conditions de découverte des vestiges de
torchis sont quasi identiques, les fragments de torchis
sont retrouvés de manière éparse dans le comblement
de structures en creux et principalement dans les
fossés.

B.1 Champ-Durand

      L’enceinte de Champ-Durand est caractérisée 
par trois lignes de fossés interrompus et parallèles :
fossé I (interne), fossé II (intermédiaire), fossé III
(externe). Elle présente par ailleurs une entrée en
“pince de crabe” (non fouillée) (Joussaume 2012). 

      Les fragments de torchis ont été identifiés sous 
la forme de fragments épars, en position secondaire
au sein des remplissages des structures en creux : 
dans les divers secteurs du fossé I fouillés en 1976,
1977 et 1979 ainsi que dans les fossés I, II et III de
l’interruption 80, fouillés entre 1980 et 1985. La taille
moyenne des fragments de torchis se situe autour 
de 5 cm et leur nombre s’élève à 171 fragments, équi-
valant en poids à 1 172 g.
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Fig. 1 – Amas de débris de torchis dans le comblement
superficiel de la structure 112 (1. en plan ; 2. en coupe)

(Clichés : V. Ard).
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éléments de torchis de couleur rouge brique à noire
et de texture limono-argileuse. Le niveau contient 
par ailleurs quelques cailloux et de nombreux sables
moyens calcaires issus de la désagrégation de la roche.
L’amas 2 est situé à une trentaine de centimètres à
l’ouest de l’amas 1. Il présente un aspect polylobé
proche de celui de l’amas 1 et son diamètre maximum
est de 55 cm. On observe dans cet amas plutôt 
des fragments épars posés sur une couche de terre
brunâtre comportant des cailloux sub-arrondis et des
sables fins calcaires. Les fragments de torchis sont 
de taille plus importante, entre 5 et 7 cm de section
maximum. Leur texture limono-argileuse et leur
couleur rouge brique sont semblables à celles des
vestiges de l’amas 1.

      Au total, environ 9 300 g de fragments ont été
retrouvés au cours des quatre années de fouille. La
taille des fragments oscille en moyenne entre 3 et 
6 cm ; à noter tout de même, la présence d’un bloc de
torchis de 20 cm.

C. Démarche méthodologique d’étude
des fragments de torchis

      La démarche méthodologique développée pour
l’étude des fragments de torchis s’appuie sur une
approche typo-technique élaborée en collabora-
tion avec M. Labille et C. Gilabert (Labille et al., à
paraître). L’étude porte sur l’identification de la
chaîne opératoire en déterminant la nature des
matériaux employés, la présence d’ajouts, les modes

de mise en œuvre et de façonnage. Les observations
réalisées à l’échelle macroscopique contribuent à
distinguer des groupes de pâtes selon leur composi-
tion (texture, porosité, couleur, inclusions minérales
et végétales) et l’homogénéité du matériau. Elles sont
complétées par des analyses de micromorphologie 
des sols à l’échelle microscopique qui permettent
d’approfondir l’approche technologique des matériaux. 

      Les observations en micromorphologie des 
sols s’intéressent à la composition des matériaux et 
aux traits pédologiques naturels afin d’identifier 
la nature des sédiments exploités (Cammas 1994 et
2003 ; Duvernay 2003 ; Wattez 2003 et 2009) (fig. 2).
La microstructure et la porosité des matériaux rensei-
gnent sur l’homogénéité du matériel et les degrés 
de malaxage. Les ajouts volontaires de végétaux sont
reconnus par la présence de quelques résidus végétaux,
des pores de morphologies végétales carbonatées 
et parfois de quelques phytolithes. Le mode de façon-
nage de type application successive est caractérisé 
par des fissures parallèles abondantes relevant d’une
compaction énergique sur le treillis et une organi-
sation lenticulaire des sédiments liés à l’aplanissement
des matériaux sur l’armature. En revanche, le mode
de façonnage de type bourrage est caractérisé par des
agrégats partiellement fondus et une porosité cavitaire
plus développée. Les surfaces extérieures, des lits aux
limites diffuses, à plus faible porosité, suggèrent une
action de lissage. Enfin, les traits pédo-sédimentaires,
relevant de l’altération des particules fines des sables
et des carbonates, sont des indicateurs des altérations
thermiques subies par les matériaux (Wattez 1992).
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Fig. 2 – Tableau de synthèse des critères pédo-sédimentaires observés en lien avec le type d’information extrait (d’après Duvernay
2003).
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      Les observations macroscopiques et micromor-
phologiques sont complétées ensuite par une
répartition spatiale des vestiges de torchis selon les
groupes de pâtes.

      Le protocole s’appuie sur une sélection des
fragments réalisée en vue de retenir les éléments dont
la taille est supérieure ou égale à 2 cm. Ensuite, pour
chaque lot établi, les fragments de torchis sont répartis
par groupes de pâtes suivant les critères précédem-
ment cités. Une fois ceux-ci établis, chaque fragment
fait l’objet d’observations précises selon une fiche 
de description conçue en fonction des critères liés au
matériau (composition), à l’armature en végétaux, 
et à l’aspect de la construction (mise en œuvre,
façonnage) (fig. 3). Enfin, pour chaque type de pâte,
un ou deux fragments sont sélectionnés pour des
analyses micromorphologiques.

D. Étude comparée des vestiges de
torchis

      Sur l’enceinte de Champ-Durand, six groupes de
pâtes ont été identifiés (fig. 4).

Groupe A : La matrice sédimentaire est homogène, 
de texture argilo-limoneuse, de couleur beige à rosée
et présente une forte porosité vésiculaire et une struc-
ture feuilletée. La pâte contient quelques coquilles 
de 0,02-0,03 cm de diamètre et des fibres végétales 
de tiges de graminées, en moyenne à forte proportion
(la section ≤ 0,01 cm). L’absence d’orientation sub-
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Fig. 3 – Tableau de synthèse des critères macroscopiques observés en lien avec le type d’information extrait (d’après Duvernay 2003).

parallèle des fibres souligne le caractère court des tiges
(< à 5 cm).

Groupe B : Le matériau homogène de texture fine
(limono-argileuse) contient quelques sables calcaires.
La structure est massive, mais présente une faible
porosité vésiculaire. La couleur est beige à l’extérieur
et gris-noir à l’intérieur. On remarque une absence
d’inclusions de type dégraissant.

Groupe C : La pâte est de texture limono-argileuse, 
de couleur beige avec des inclusions roses à grises. 
La structure est massive avec une légère porosité
vésiculaire et possède parfois une organisation
subhorizontale. On peut ajouter la présence de
nombreuses inclusions d’oxyde de fer, dont la taille
n’excède pas 1 mm et de quelques sables calcaires. La
majorité des fragments présente un aspect grumeleux
avec des contours très arrondis sans que de véritables
formes soient identifiables.

Groupe D : La matrice sédimentaire, bien que fine,
présente un aspect grossier lié à une structure grume-
leuse et une porosité cavitaire inférieure à 0,02 cm. Sa
couleur varie du beige clair au rosé foncé et on note
l’absence d’inclusions volontaires.

Groupe E : Le matériau, très fin, comprend une
texture argilo-limoneuse avec quelques sables de
calcaire et de quartz et présente un aspect poussiéreux.
La structure est grumeleuse à massive avec quelques
cavités inférieures à 0,02 cm. On note l’absence
d’empreintes de dégraissants végétaux identifiables à
l’œil nu.
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Groupe F : La matrice sédimentaire est fine, de texture
limono-argileuse, de couleur beige, avec des inclusions
en faible à moyenne proportion de sables à graviers
calcaires et de nodules d’oxyde de fer. La structure est
grumeleuse avec des agrégats dont la taille varie de
quelques millimètres à 2-3 cm.

      Sur l’enceinte de Bellevue, quatre groupes de
pâtes ont été reconnus (fig.5).

Groupe A : Le matériau homogène est limono-
argileux et comporte des sables et graviers calcaires.
La structure est massive et la porosité quasi nulle. La 
pâte est de couleur beige clair à noire. De même, on
remarque une absence de porosité liée à l’utilisation
de dégraissant végétal.

Groupe B : Le matériau homogène, limono-argileux,
de couleur beige clair à orangée, comporte quelques
rares sables de quartz. La porosité faible à moyenne
est constituée de vésicules et d’empreintes d’éléments
végétaux.

326

Enceintes néolithiques de l’Ouest de la France de la Seine à la Gironde

Fig. 4 – Exemple de fragments appartenant aux différents
groupes de pâtes identifiés sur l’enceinte de Champ-Durand 
(Clichés : M. Onfray).

Fig. 5 – Exemple de fragments appartenant aux différents
groupes de pâtes identifiés sur l’enceinte de Bellevue

(Clichés : M. Onfray).
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Groupe A

Groupe A Groupe B

Groupe C

Groupe D Groupe E Groupe F

Groupe D
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à imprégnations ferrugineuses) et de formation de
plateau/versant (argile à silex/limon d’origine éolienne)
(fig. 6-8) ont été utilisés pour la fabrication du torchis.

      La comparaison entre les matières premières
identifiées et la carte géologique du site de Champ-
Durand a permis de montrer que les matériaux extraits
des formations alluviales et des formations maréca-
geuses provenaient probablement des environs de la
vallée de l’Autise, située à environ 2 km. En revanche,
les matériaux limoneux issus des limons de plateaux
localisés à moins d’1 km du site de Champ-Durand ne
semblent pas avoir été exploités (fig. 9, n° 1).

La question de l’utilisation du torchis dans l’aménagement des enceintes néolithiques 
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Groupe C : La pâte limono-argileuse est homogène,
de couleur rouge orangé à rouge brique et contient
des sables de quartz en faible proportion. La structure
massive présente un aspect lité et une porosité quasi
nulle.

Groupe D : La matrice sédimentaire est limono-
argileuse, de couleur beige clair à noire et comporte des
sables et des graviers de quartz répartis de manière
non uniforme. La matrice sédimentaire est compacte,
massive et présente une faible microporosité. Aucune
empreinte liée à l’utilisation de végétaux comme
dégraissant n’est identifiée.

D.1 La nature des matériaux-sources

      L’identification de la nature des constituants
(texture et proportion) ainsi que des traits pédo-
sédimentaires, en lames minces, contribue à préciser la
nature des formations pédo-sédimentaires qui ont été
exploitées. Ces observations ont permis de mettre en
lumière la grande diversité des matériaux-sources. 

      Ainsi sur les sites de Champ-Durand et de Bellevue,
des matériaux provenant de formations alluviales
(fraction limoneuse carbonatée), de formations maré-
cageuses ou de mares (diatomées, nombreuses plages
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Fig. 6 – Tableau synthétique selon les zones de matériaux
employés.

Fig. 7 – Diversité des matériaux employés sur le site de Champ-
Durand. 1 et 2. Formations alluviales ; 3. Formation maréca-
geuse ; 4. Formation argileuse.

Fig. 9 – Carte géologique, localisation des formations probables
exploitées. 1. Champ-Durand ; 2. Bellevue (Extrait de la carte
géologique au 1/50 000, Niort (feuille n° 160) (d’après Cariou
et al. 1978) et de la carte géologique au 1/50 000, Ruffec (XVII-
30) (d’après Cariou, Gabilly 1970) © BRGM – www.brgm.fr).

Fig. 8 – Diversité des matériaux employés sur le site de
Bellevue. 1 et 2. Formations alluviales ; 3. Formations limo-
neuses ; 4. Formation argileuse (horizon d’argile B beta, argile
à silex).
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      Sur le site de Bellevue, les matériaux d’origine
alluviale sont extraits de deux formations alluviales
différentes situées très probablement dans la vallée de
la Charente et localisées en contrebas de l’enceinte
(fig. 9, n° 2). Les matériaux argileux proviennent 
d’un horizon d’argile B beta correspondant au niveau
d’argile à silex présent à moins d’1 km à l’est de
l’enceinte. Enfin, concernant les matières premières
limoneuses que nous n’identifions pas sur la carte
géologique, il est possible que les horizons limoneux
aient pu disparaître suite à des processus d’érosion
anciens.

      Cette diversité des matériaux exploités sur les 
sites de Champ-Durand et de Bellevue conduit à
s’interroger sur le choix des terres exploitées à
proximité des enceintes : existe-t-il une volonté de
chercher des matériaux aux propriétés et/ou aux
couleurs particulières ? De quel ordre technique,
économique, culturel ou esthétique relèvent-ils ?

D.2 La préparation des matériaux

a. Les modes de façonnage

      Les différents groupes de pâtes identifiés sur les
sites de Champ-Durand et de Bellevue présentent 
des pâtes homogènes à structure massive avec une
porosité très peu développée. Ceci indique une forte
homogénéisation résultant d’un malaxage poussé.

      Seul le groupe C du site de Champ-Durand 
où la pâte est constituée d’un mélange hétérogène,
associant des plages d’argiles fracturées jaune et rouge
(teinte due à des imprégnations ferrugineuses),
indique un malaxage partiellement poussé. De même,
pour le groupe B du site de Bellevue, la pâte est com-

posée de plages d’argile brûlée et de plages argileuses
et limoneuses partiellement coalescentes, soulignant
un  malaxage modéré (plages non intégrées et d’origine
différente) (fig. 10-11).

      L’état hydrique dans les différents groupes de
pâtes est avancé atteignant parfois l’état boueux.

b. Les ajouts

      La majorité des groupes de pâtes identifiés à
Champ-Durand et Bellevue ne contient pas d’ajout de
végétaux (fig. 12). Un seul groupe de pâtes sur les
enceintes de Champ-Durand (groupe A, alluvions) et
de Bellevue (groupe A, argile à silex/limon éolien)
présente un ajout de fibres végétales. Cet ajout 
est caractérisé en lame mince par des empreintes
végétales circulaires ou ovalaires (15 à 20 %), de 250
à 500 μm de section, correspondant à des tiges de
graminées (fig. 13, n° 1).
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Fig. 10 – Tableau synthétique des degrés de malaxage et
d’humidité des matériaux.

Fig. 12 – Tableau synthétique de l’utilisation des ajouts.

Fig. 11 – Évaluation du soin apporté au mélange. 1. Malaxage
fin, plages massives, porosité fermée (Bellevue) ; 2. Malaxage
grossier, coalescence d’agrégats limoneux et d’agrégats argileux
(Champ-Durand).

Fig. 13 – Identification des ajouts : 1. Ajout de végétaux
identifié par des empreintes végétales circulaires ou ovalaires
(Champ-Durand) ; 2. Ajout de débris de matériaux façonnés
brûlés (Bellevue).
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section des empreintes varie entre 0,07 et 1,70 cm.
Pour le groupe A qui compte 7 empreintes sur 37 frag-
ments, il a été possible d’évaluer la section moyenne,
estimée ici à 1,07 cm. Les surfaces des empreintes
présentent un aspect concave et lisse. Dix fragments
contiennent plus d’une empreinte, certaines d’entre
elles sont parallèles et d’autres se croisent formant un
angle d’environ 45 °.

      En lame mince, des apports de terre sur des bois
de type branchette ont été observés sur chaque groupe
de pâtes (fig. 14). De même, un fragment du groupe C
présente une organisation orientée subhorizontale,
celle-ci correspond à une application sur une surface
de type bois refendu.

      Par ailleurs, l’étude en lame mince d’un fragment
appartenant au groupe C de Champ-Durand a permis
de distinguer différents modes d’application sur 

La question de l’utilisation du torchis dans l’aménagement des enceintes néolithiques 
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      Néanmoins, un autre type de dégraissant reconnu
sur les enceintes de Champ-Durand et de Bellevue
présente des inclusions particulières non encore
rencontrées jusqu’à présent. Il s’agit de granules 
de terre façonnée brûlées (taille et forme homo-
métriques), dont l’abondance et la distribution
peuvent être interprétées comme des ajouts donnant
l’aspect de la “chamotte” (fig. 13, n° 2).

      Ainsi ces observations conduisent à s’interroger
sur l’ajout de dégraissants végétaux : est-il lié à une
utilisation pour des aménagements particuliers ? Cette
utilisation est-elle d’ordre technique ou esthétique ?

D.3 Les modes d’application

      Deux types de marqueurs renseignent sur les
modes d’application : les empreintes visibles à l’œil
nu et la microstructure qui témoigne des rythmes et
des modes d’application.

      Si l’ensemble des groupes de pâtes identifiés sur
le site de Champ-Durand présente des empreintes
liées à de la terre crue appliquée sur une armature 
de bois, le nombre relevé est relativement faible.
Effectivement, 32 empreintes ont été observées sur les
95 fragments étudiés, ce qui représente un peu moins
d’un tiers des fragments portant des empreintes. La
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Fig. 14 – Scan de lame, identification d’une empreinte liée à
l’application de terre sur une armature de bois (Bellevue).

Fig. 15 – Scan de lame mince. 1. Compression
de la matrice sédimentaire contre un élément
de bois correspondant à une empreinte de
clayonnage, structure massive, organisa-
tion litée des limons et des argiles ; 2. Mode
d’application sur la superstructure de type
bourrage, intercalation de plages argileuses
de couleur jaune et de plages argileuses de
couleur rouge ; 3. Applications successives
avec activité de lissage, lits successifs fins 
de plages argileuses, organisation litée des
limons et des argiles (Champ-Durand)
(Clichés : M. Onfray).
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la superstructure (fig. 15, n° 1, n° 2). L’organisa-
tion subcirculaire des sables et des argiles révèle la
présence d’une empreinte de bois de 2,50 cm de section
maximum. Au niveau de cette empreinte, des agrégats
fondus et aplatis sont identifiés révélant une première
application grossière de type bourrage. Puis, sur plus
d’1 cm d’épaisseur, l’empilement de lits très fins,
constitués des différentes plages décrites précédem-
ment, montre des apports fins successifs, boueux avec
une forte compaction.

      Le faible nombre d’empreintes identifiées à l’œil
nu est lié, d’une part, à la conservation des fragments
de torchis et, d’autre part, à l’utilisation “abusive” 
de la brosse à dents lors du lavage. Bien que ce
nombre soit faible, le peu d’informations recueillies
en macroscopie et en microscopie suggère bien la
présence d’un clayonnage.

      Sur l’enceinte de Bellevue, la présence d’empreintes
a été attestée par des observations macroscopiques 
à l’œil nu, succinctes. De même, les analyses micro-
morphologiques ont permis de mettre en évidence la
présence d’une organisation litée des sables et des
argiles accompagnée parfois de fissures subparallèles.
Leur étude est actuellement en cours et les résultats
seront ensuite comparés entre les deux sites.

D.4 Les enduits

      Le lavage trop important des fragments de 
torchis du site de Champ-Durand a conduit à altérer
la lisibilité des surfaces extérieures et n’a pas permis
d’identifier avec certitude de nombreuses surfaces
extérieures. Les quelques surfaces observées présen-
tent un aspect lisse à grumeleux. En revanche, en lame
mince, des applications de type lissage sur la partie
extérieure des fragments ont été observées. Les
surfaces sont caractérisées par une organisation 
litée des sables et des argiles et une porosité peu
développée, attestant des phases de compression du

matériau (fig. 16, n° 1). Cependant, au niveau de ces
surfaces lissées, aucun enduit n’a pu être reconnu.

      Concernant l’étude des fragments du site de
Bellevue, les observations macroscopiques sont encore
en cours. En revanche, les observations micromor-
phologiques montrent que des plages d’enduit sont
préservées. Les enduits sont caractérisés par des lits
différents de la matrice sédimentaire sur une partie
du pourtour de quelques fragments. Par exemple, on
observe sur un fragment du groupe B (échantillon
2000-01) un lit inférieur à 1 mm d’épaisseur, cons-
titué d’un matériau carbonaté, argilo-limoneux, avec
quelques sables fins de quartz et de nombreuses
particules organiques noires. Il est déposé à l’état
humide à pâteux. De même sur un fragment du
groupe C, un lit, qui peut être interprété comme un
enduit de 0,20 mm environ d’épaisseur, est constitué
d’une texture argilo-limoneuse avec quelques sables
très fins de quartz et imprégné de matière organique
(fig. 16, n° 2).

      Les enduits sont utilisés généralement pour les
protéger des intempéries, des animaux fouisseurs.
Sont-ils présents à la fois sur les surfaces internes et
externes ou uniquement sur les surfaces externes ? Le
matériau est-il choisi en fonction de ses couleurs pour
répondre à des questions esthétiques ?

D.5 Altération thermique

      Sur le site de Champ-Durand, les fragments des
groupes B et C présentent une légère opacification 
des argiles. L’aspect laiteux des carbonates accom-
pagné d’une légère opacification des argiles, identifiés
dans les groupes A, C et F, soulignent une altération
thermique modérée. Le groupe E, en revanche,
présente une décarbonatation avancée des graviers
calcaires, indicateur d’une forte altération thermique.

      À Bellevue, l’altération thermique pour les
groupes A et C est faible, tandis qu’elle est modérée
pour le groupe D.

      Ainsi, les fragments de torchis sur les enceintes de
Champ-Durand et de Bellevue présentent des degrés
d’altération relativement faibles et très variables.

E. Répartition des vestiges de torchis

      La répartition spatiale des fragments de torchis
suivant le groupe de pâtes permet d’esquisser les
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Fig. 16 – Traitement des surfaces extérieures. 1. Lissage (Champ-
Durand) ; 2. Hypothèse d’enduits, lits fins plus argileux avec
une répartition subhorizontale des constituants (Bellevue).
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      En revanche, pour les fossés intermédiaire (II) et
externe (III), les vestiges de torchis sont distribués
dans le comblement inférieur et contemporain du
début de l’occupation du site (US1) et liés aux phases
d’altération des parois, puis aux phases de stabilité
(US2) (fig. 17).

      La répartition chronologique des fragments de
torchis par groupes de pâtes souligne que les frag-
ments des groupes A, C et D sont retrouvés dans
toutes les US, permettant de suggérer que ces
techniques de fabrication sont présentes dès le début
de l’occupation du site. En revanche, les fragments 
des groupes B, E et F sont localisés uniquement dans
l’US 3 et l’US 4 datées du Néolithique récent et final,
du Campaniforme et du Bronze, ce qui rend complexe
l’identification des techniques de mise en œuvre
particulières relatives aux différentes périodes d’occu-
pation.

      De même, à Bellevue, sur les secteurs fouillés
entre 2009 et 2011, les fragments de torchis sont
localisés dans le remplissage des fossés, plus particu-
lièrement au niveau des entrées. Ils sont par ailleurs
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premières tendances concernant l’aménagement et
l’occupation des enceintes.

      À Champ-Durand, les vestiges de torchis sont
retrouvés en position secondaire, dans le remplissage
des fossés. Par ailleurs, la quasi-totalité des fragments
de torchis est située dans les tronçons du fossé interne.
Les débris appartenant aux groupes A et C sont
identifiés dans l’ensemble des sondages des fossés
interne, intermédiaire et externe. En revanche, ceux
des groupes B, E et F ont été retrouvés uniquement
dans les fossés internes. Il apparaît donc une partition
entre les fossés dont la signification est à rechercher.

      La répartition hétérogène des vestiges de torchis
par groupes de pâtes souligne l’absence de zones de
rejet particulières.

     Au niveau du fossé interne (I), les débris de
construction en terre se situent dans les couches appar-
tenant à la phase d’éboulement (US3) (Joussaume
2012) et dans la phase suivante correspondant à 
des rejets contenant du mobilier archéologique 
daté du Néolithique récent, du Néolithique final, du
Campaniforme et du Bronze ancien (US4). 
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Fig. 17 – Plan de répartition des
vestiges de torchis dans le
comblement des fossés de
l’enceinte de Champ-Durand
(DAO : T. Tarraud et F. Chanson).
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retrouvés dans le comblement des trous de poteau
situés dans la partie interne de l’enceinte et au sein de
la palissade (fig. 18).

      Du point de vue chronologique, les fragments
sont retrouvés sur l’ensemble de la séquence strati-
graphique et en nombre un peu plus important dans
le haut du comblement.

      L’identification des fragments de torchis dans 
le comblement de différentes structures permet de
supposer l’existence de constructions en torchis et
atteste l’utilisation de la technique du torchis pour
l’aménagement des entrées, l’édification de la palis-
sade et, plus largement, pour la construction des
bâtiments situés à l’intérieur de l’enceinte.

F. Conclusion

      D’après les résultats obtenus sur les enceintes 
de Champ-Durand et de Bellevue, il apparaît que la
technique du torchis est très variable.

      Les matériaux-sources utilisés sont très divers 
et sont prélevés dans l’environnement proche des
occupations humaines (moins de 5 km) et apportent
des indices sur le paysage, avec par exemple la
présence de mares et de marais autour de l’enceinte
de Champ-Durand. Ce constat tranche avec les
matériaux-sources prélevés sur les sites pour les
constructions en torchis des occupations du Mas de
Vignoles IV et de la Capoulière (Wattez 2009). La
diversité des matériaux-sources conduit à s’inter-
roger sur les choix techniques ou esthétiques des
populations néolithiques pour les constructions en
torchis.

      De même, l’utilisation d’ajout dans le matériau
semble également variable. L’emploi de fibres
végétales est occasionnel, car seulement un groupe 
de pâtes dans chacune des deux études en contient.
L’ajout de débris de matériaux façonnés déjà brûlés
est aussi attesté.

      Alors que dans la définition même du torchis,
l’ajout du dégraissant végétal est toujours mentionné,
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Fig. 18 – Plan de répartition des vestiges de torchis
dans le comblement des structures en creux de
l’enceinte de Bellevue (DAO : V. Ard).
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on constate que la plupart des fragments n’en
comportent pas. Est-ce lié à des choix techniques, des
aménagements particuliers ?

      La distribution spatiale des débris contribue à
délimiter les zones aménagées : ainsi à Bellevue, elle
a permis de mettre en évidence l’utilisation multiple
du torchis dans différents types de construction 
liés à l’aménagement des entrées et des palissades. 
Elle témoigne également de structures construites 
à l’intérieur de l’enceinte et son développement
permettra de mieux comprendre l’aménagement de
cet espace et son organisation. Les études des éléments
de torchis sur le site de Champ-Durand ont permis
par ailleurs de contribuer à une meilleure compré-
hension des aménagements internes de l’enceinte,
afin de renforcer l’idée de structures construites
situées plutôt à la périphérie interne ou externe de
l’enceinte.

      L’usage de la terre crue dans la construction
néolithique est maintenant attesté depuis les années
1990, cependant la prise en compte des constructions
mixtes associant terre et bois comme la technique 
du torchis est un domaine encore peu exploré. Si 
les fragments de torchis sont caractérisés par leur
aspect brûlé et la présence d’empreintes, les études
menées sur les sites de Champ-Durand et de Bellevue
soulignent que de nombreux fragments sont très
faiblement chauffés et qu’ils ne présentent pas tous
des empreintes de treillis. De même, il semble que 
la technique du torchis soit privilégiée, mais, au
regard de ces premiers résultats, la grande variabilité
observée nécessite de bien comprendre les chaînes
opératoires pour aborder les “itinéraires techniques”
(Wattez 2009), de délimiter les éléments architectu-
raux, les modes de conservation, volet essentiel pour
appréhender l’organisation de l’espace au Néolithique
dans le Centre-Ouest de la France.
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